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Introduction


L’apport du livre de Job à l’initiation est immense. Job est le modèle parfait de l’initié de toute éternité. Le mythe qui lui est consacré est bien antérieur à l’Ancien Testament. Samuel Kramer1, chercheur américain, a recomposé, à partir de plusieurs tablettes découvertes à Nippur, un texte qu’il a intitulé : Prélude sumérien au thème de Job. « Voici donc un homme, écrit-il, qui a été riche, sage et juste. Un jour la maladie et la souffrance l’accablèrent. Se mit-il à blasphémer, à maudire l’ordre divin ? Pas le moins du monde. Il versa des larmes, exhala sa douleur en prière, se fit suppliant. Le dieu le délivra de ses malheurs et transforma sa peine en joie. Ainsi donc, plus de mille ans avant que ne fût composé le livre de Job, un texte sumérien annonçait les accents que la Bible devait rendre si familiers2. » Sur cette question de l’antériorité, il nous faut citer également le texte égyptien connu sous le nom de « Dialogue du désespéré avec son âme-Bâ3» et le poème assyro- babylonien intitulé « Le Juste souffrant » ou « Je louerai le seigneur de la Sagesse », qui ont fortement inspiré le livre de Job.

Le rabbinisme judaïque a fait revivre ce mythe. Il a mis de nouveau en lumière l’importance, sur la voie initiatique, d’une loyauté indéfectible, d’une persévérance sans faille et d’une mise à nu implacable pour parvenir à vivre les Grands Mystères.

 

Les maîtres d’œuvre et les compagnons bâtisseurs du Moyen Âge se sont attachés à transmettre cet enseignement. Job est omniprésent sur les vitraux des cathédrales, leurs chapiteaux, leurs stalles. Parfois même, il nous accueille au portail des édifices sacrés comme à Notre-Dame de Paris, de Chartres, de Rouen ou encore de Reims.

 

À première lecture, l’histoire de Job est troublante. Cet homme de foi, présenté comme un serviteur fidèle, un homme intègre et droit, va endurer les pires épreuves, en raison d’un marché proposé par Satan à Dieu : « Touche à tout ce qu’il possède, dit Satan, je te parie qu’il te maudira en face4. » Dieu relève le défi. Commence alors pour Job un chemin de dénuement total. Il perd tout, ses biens, sa famille et la santé, sans jamais pour autant abandonner sa quête de lumière. Une lecture exotérique du texte conduit à s’interroger sur la coexistence du Bien et du Mal, à se demander pourquoi les justes sont-ils confrontés à la souffrance. Mais ce n’est pas cette lecture-là que les maîtres d’œuvre et les compagnons bâtisseurs ont faite du livre de Job. Ils sont allés quérir l’esprit au-delà de la lettre, chercher les questions initiatiques qu’il pose et auxquelles il répond : quels sont la nature et le sens de l’épreuve sur une voie de connaissance ? Qu’est-ce que la mort au sens initiatique du terme ? Quelles sont les étapes d’un détachement progressif, jusqu’à la pleine conscience du divin ? Le livre de Job décrit ces étapes, de nature alchimique, qui élèvent l’âme jusqu’au seuil de l’Orient éternel. La description, très connue, de Job se tenant sur un tas de fumier illustre ce chemin de mutations et l’humilité qui, seule, permet de progresser vers la Connaissance.

 

La philosophe Simone Weil, évoquant le parcours de Job et l’amour de ce dernier pour la lumière, écrit : « Si profond que soit cet amour, il y a un moment de rupture où il succombe. C’est le moment qui transforme, qui arrache du fini vers l’infini. Le détachement parfait permet seul de voir les choses nues5. »

La Tradition enseigne qu’on ne peut faire de l’or qu’avec de l’or. Si Job est le modèle parfait de l’initié, c’est parce qu’il a en son cœur, dès le début de sa quête, une parcelle de cet or. Elle se nomme amour inconditionnel de la lumière. Cet amour, quelles que soient les épreuves traversées, quelle que soit l’incompréhension passagère de Job et même parfois son désespoir, va lui permettre de demeurer fidèle, persévérant, intègre, jusqu’à ce qu’il devienne un « fils de la lumière ». Cela n’est pas sans évoquer, en franc-maçonnerie, la voie de la Maîtrise, voie d’expérimentation consciente d’un processus de transmutation, pour vivre en humilité les devoirs de la fonction.

 

Dans la collégiale Saint-Martin de Champeaux existe un ensemble de stalles remarquables dont certaines sont consacrées à l’histoire de Job. Leur étude est l’objet de cet ouvrage. Stalle après stalle, nous allons suivre ses traces, marcher dans ses pas, et, ainsi, interroger à nouveau ce mythe essentiel à la quête de toute Loge de la franc-maçonnerie initiatique. À la fin du présent livre, un chapitre est consacré au Testament de Job, texte pseudépigraphique6 complémentaire de celui qui figure dans l’ Ancien Testament. Il éclaire sur les origines de l’initiation, ses fondations, et les rites qui en garantissent la régénération. Il constitue, par ailleurs, un document d’exception sur l’initiation féminine à travers ce qui est révélé des trois filles de Job, de leurs noms, de leur vêture et de leurs fonctions rituelles.
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Fig. 1

Job, le plus fortuné de tous les fils de l’Orient, se tient sur ses terres aux côtés de son épouse (Champeaux).









1.  Assyriologue, spécialiste de Sumer et de la langue sumérienne, 1897-1990.


2.  L’histoire commence à Sumer, Paris, 1994, p. 145.


3.  Extrait du Dialogue du désespéré avec son Bâ : « La mort est aujourd’hui devant moi comme un ciel qui se dévoile, comme lorsqu’un homme découvre ce qu’il ignorait. » Texte antérieur à la XIIe dynastie. Traduction Claire Lalouette. Autre traduction : « La mort est aujourd’hui devant moi comme la guérison après une maladie, comme la liberté après l’emprisonnement… » (In C. Jacq, La Sagesse vivante de l’Égypte ancienne, Paris, 1998, p. 148.)


4.  Traduction œcuménique, texte intégral, Paris, 1972, p. 181.
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6.  Un pseudépigraphe est un texte dont le nom de l’auteur est faux, qu’il s’agisse d’un pseudonyme ou bien du nom d’un personnage réel ou légendaire auquel l’auteur a choisi d’attribuer la paternité de sont texte : le Testament de Job appartient à cette dernière catégorie.










Chapitre premier

LES ANNÉES HEUREUSES


Dans le cycle des douze stalles représentant la vie de Job, les trois premières concernent la partie heureuse de son existence. On le voit devant les nombreux bâtiments de sa demeure, à l’entrée de son domaine où il règne en chef de famille aux côtés de son épouse. Ses enfants se découvrent devant lui. Ses terres sont fertiles et ses troupeaux nombreux. Le texte biblique précise le nombre de ses fils et de ses filles, détaille son cheptel et évoque sa « domesticité ». Mais, lui, qui est-il ?


JOB AU DÉBUT DU RÉCIT

Il est décrit comme « intègre et droit, craignant Dieu et s’écartant du mal. Il est le plus fortuné de tous les fils de l’Orient1 ». Contrée où il demeure, l’Orient, symboliquement, est aussi la patrie de la Sagesse. Cœur noble, bon « serviteur » de Dieu, Job est un initié, un Maître.

 

Comme tous les textes initiatiques, le livre de Job peut se comprendre sur des plans différents : de façon littérale, en ne prenant en compte les richesses de Job que sous l’angle matériel ou, de manière symbolique, en les considérant sur un plan spirituel. Bien que les deux lectures soient complémentaires, la seconde est plus riche d’enseignement. La conscience de Job est une terre qui a été travaillée, une terre devenue fertile qui a donné beaucoup de fruits. Job a œuvré, construit au nom de la lumière, nourri une pensée et une famille spirituelles. Il craint Dieu et se détourne du mal. Il est de bonne volonté et son comportement, visiblement, est irréprochable. Le chemin parcouru est considérable car « bien faire » n’est pas donné à tous les êtres. Le livre de Job débute avec un être montrant toutes les apparences de la perfection. La Tradition, pourtant, témoigne que personne n’atteint les limites de l’art2. Il est donc plus exact de dire que Job est allé aussi loin que le lui permettait, jusqu’alors, sa perception de la Sagesse. Arrivé au terme d’un cycle, il va vivre un temps de rupture et changer de plan. Il va s’ouvrir à une autre conception du service du divin et découvrir qu’il y a un au-delà du « bien faire ».

L’histoire de Job n’a pas pour finalité d’établir des jugements de valeurs mais d’enseigner le principe et la dynamique du cheminement initiatique. Bien au-delà du perfectionnement de l’être, c’est l’accomplissement du grade de Maîtrise qui est ici évoqué, en tant que processus incessant de transformations. En hébreu, comme dans la langue sacrée de l’Égypte ancienne3, le terme de « perfection » contient l’idée de mutation. La notion de perfection, sur un plan initiatique, ne décrit pas un état de l’être. Elle correspond à une capacité, celle de vivre les métamorphoses qui gardent agissant, à l’image de la vie qui est changement permanent. Ainsi, malgré la grande qualité de son comportement, malgré sa bonne volonté, son haut niveau de conscience, la prospérité et la vie heureuse de Job vont prendre fin. Comprendre pourquoi demande de s’interroger sur ce que sont les « temps heureux » et le concept de bonheur sur une voie spirituelle.




LE SEUIL DE RUPTURE 

L’un des sens donné au mot bonheur est « état de la conscience pleinement satisfaite4 ». Mais la conscience d’un initié peut-elle jamais être pleinement ou définitivement satisfaite ? Peut-il se contenter du chemin accompli ? La Tradition répond par une mise en garde : le bonheur contient en lui-même sa propre épreuve. « Si dans le bonheur on se souvenait, dit une maxime indienne, quel besoin y aurait-il du malheur ? » Sur la voie initiatique, les moments de bonheur sont les instants rituels où la Sagesse se laisse entrevoir. De tels instants « enrichissent » la conscience d’une perception que l’on s’efforce ensuite d’incarner, mais à laquelle il est vain de vouloir s’arrêter. S’y complaire serait devenir sédentaire et s’installer dans un confort spirituel. La quête de la Sagesse est un voyage qui ne va pas d’un commencement vers une fin, mais de commencements en recommencements.

 

Encore loin de pouvoir dire à Dieu « mes yeux t’ont vu5 », Job souffre d’une sorte de cécité spirituelle lui donnant à penser que tout va bien et qu’il sert parfaitement la Sagesse6. Mais en regard de l’éternel, tout est toujours à parfaire et l’initiation est un combat qui n’est jamais achevé. Illustrant son état de conscience, la « prospérité » de Job est, en réalité, l’annonce qu’il a atteint un seuil de nécessaire rupture. Les années heureuses de Job symbolisent certaines étapes de la voie. Elles décrivent un temps particulier, fruit d’un cycle d’accomplissement qui porte en germe la suite des événements. Ce germe est celui du changement et le changement, en l’être, dépend de sa lucidité. « Un long temps d’obéissance à la loi, dit Annick de Souzenelle, peut parfois épaissir le mur de surdité de l’homme. Il absolutise les valeurs de la foi, radicalise son éthique et se rigidifie faute de vivre la mort du retournement à la lumière7. » Job va devoir se dépouiller de ses illusions et supporter la souffrance d’une mise à nu sans concession. La lucidité est éprouvante. Comparable à la descente aux enfers que l’on retrouve dans de très nombreuses traditions, elle est le prix à payer pour sortir de la cécité. Jean de la Croix la compare à « une lumière crue, très insistante et douloureuse », comme une blessure8. Cette blessure est en réalité une brèche par laquelle passe la lumière de la Vérité. Qu’y a-t-il en Job qui fasse obstacle à cette lumière ?




LA CAUSE DES ÉPREUVES DE JOB

Cette cause est liée au concept de pauvreté en esprit. Aussi est-ce sous l’angle spirituel que sont ici envisagées les « richesses » de Job qui, par ailleurs, se montre fort généreux de ses biens matériels. En nous présentant Job comme un « riche propriétaire », les miséricordes insistent, par trois fois, sur le fait qu’il « possède ». Mais en matière spirituelle, peut-on posséder quoi que ce soit ?


Les possessions de Job

Sur un plan symbolique, elles représentent ses « acquis », ses certitudes : l’image qu’il a de lui-même, la conception du divin à laquelle il semble s’être arrêté. Tout ce à quoi il va devoir renoncer pour connaître la pauvreté en esprit. Vraies pour l’être qui les conçoit, les certitudes ne sont-elles pas toujours illusoires au regard de la Sagesse ? Plus on chemine sur la voie et plus le Mystère est perçu comme infini. Certes, les perceptions qu’engendrent les prises de conscience apparaissent, à un instant donné, comme certaines. Le problème est de s’y arrêter. « Dès que nous aurons réellement acquis la Connaissance de quelque chose, nous constaterons que notre Ignorance s’est accrue ; cela ne doit pas aboutir à des conséquences pessimistes mais à une volonté toujours plus chaleureuse de pénétrer dans les ténèbres, pour y découvrir la lumière cachée. Comment ne pas évoquer la “Docte ignorance” de Nicolas de Cues, ou la théologie négative de Denys l’Aréopagite, l’absence de la volonté de connaître est un péché mortel alors que l’ignorance consciente est une magnifique dynamique de l’Esprit9. »
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Fig. 2

Job et ses troupeaux (Champeaux).



Au fil du temps, sa riche demeure en est le symbole, Job est devenu sédentaire. Dans un passage ultérieur du livre, se souvenant des jours heureux, il évoquera sa bonté, sa justice, sa clairvoyance, ses bienfaits et le respect qu’on lui portait autrefois10. Job se voyait mourir en Phénix. « Quand j’expirerai dans mon nid, comme le phénix, je multiplierai mes jours11 ». Pourtant, il n’est pas encore un homme libre car « la liberté est par rapport à soi-même, au “je” et à ses affections. Celui-là est libre des vertus et des vices et de toutes leurs fatales conséquences, qui n’est jamais devenu quoi que ce soit. On ne peut être libéré de soi-même tout en demeurant soi-même. La délivrance n’est possible qu’à celui-là seul qui, à la porte du soleil, à la question “qui es-tu ?” peut répondre “toi-même”12 ».

Exempt de vices, Job va devoir se libérer de ses vertus. Sur la voie initiatique, l’impeccabilité n’est pas la moralité. Elle lui ressemble simplement. Il lui faudra quitter sa bonne conscience pour apprendre à connaître en conscience. Il lui faudra accepter de lâcher prise. La Tradition enseigne que « l’on ne possède que ce à quoi l’on renonce13 ». La notion d’« avoir » existe aussi sur le plan spirituel. Trop attaché à « sa » sagesse, Job, sans s’en rendre compte, fossilise son cœur. « Tant que tu opéreras tes œuvres pour gagner le royaume des cieux, pour l’amour de Dieu ou pour ta béatitude éternelle, donc à proprement parler du dehors, tu ne seras pas dans les voies de la rectitude14. » Job est droit et intègre mais sa conception de l’intégrité reste encore entachée d’une dimension humaine, personnelle. Il va devoir apprendre à servir son Maître alors même que celui-ci lui ôte tout, alors même qu’Il semble lui ôter l’âme. Au-delà de la crainte de Dieu, Job va apprendre à connaître l’amour de la puissance divine.




Job « craint Dieu et se détourne du mal »

Job, soucieux de ne pas porter atteinte à la sacralité de la vie, adopte un comportement respectueux, en toutes choses, de la volonté du Créateur. Mais respecter ne signifie pas redouter. Or le profond respect que Job porte à Dieu n’est pas dénué d’inquiétude. C’est pourquoi, notamment, il cherche à racheter les fautes de sa famille. « Ses fils allaient festoyer les uns chez les autres et conviaient leurs trois sœurs à manger et à boire. Job les faisait alors venir pour les purifier. Levé dès l’aube, il offrait un holocauste pour chacun d’eux car il se disait : peut-être mes fils ont-ils péché15 ? »
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